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LE PROJET

LOI DE CARNOT SUR L'INSTRUCT[ON PR[MA[RE.

A chaque grande phase de nos révolutions depuissoixari-
te ans, nous trouvotis des législateurs qui mettent la.main sur
l'instruuction élémentaire. Tandis qu'il se fait sur la scène
iolitiqute,des bolcver,.ements et des agitations qui changent
toutes les comftionsdu gouvernemloent, dans le secr et udes bu-
reaumx ofliicels travaillent les naiveleurs pour réglementer Pé-
ducation et l'instruction des générations futiures. Cet Ly-
curgues Je l'enfance française procèdent tous d priori, conm-
une si la Franice, aprè< quinze siécles de civilisation chré-
tien ne, sortait îles lim-ribes ou les marais de la Germanie. La
création les écoles par IEglise et aven le gigantesque con-
cours de Charlemagne ai huitième siècle ; toits jes travaux
scientifiques dhu clergé et des moines à partir u sixième eié-
c!e et durant tout le mnoven.àge, la restauration dles lettres
soti Léon X et François ler, les incomparalbles chefs-d'0t-
vres ii siècle de Louis XI V tout c.ela est biffé d'un trait de
plume révoihtionniaire, comme on le.fit d'abord en Parn 1er
de la république terrorise qui inventa les écoles centra/es et
tut ce sysitémue. d'édlutcation pubhtliqIune qui noius ramenait à
la barbarie. Napoléont eut à poser sa munain rLparatrice sur
ces rtines barutulemuenti enttassées; somn génie politique et mmi-
litaire y ltasn 'l'empreinte de son caractère.et créa le mono-
pote de l'Université ; création qu'il n failu mutiler, refondre
mais qui portera toiujouris le rahet de sot idespotiquie auteutr
conne les moîununentts qu'on transporte d'Egypte gardent
sous des cieux nouveaux l'empreinte dlu type priimiutif. D'ail-
leurs, l'enseignement primaire des campagnes ne put janais
être incorporé par le frit, au grand système de l'Université
impériale. M. le Frnttanes I'exIliqumait ainsi a l'empereur
qui se îplnignait de l'incxécution le cette partie de son dé-
cret : Sire, il nous ma.nqure deux choses: 1 1 Les hommes -i
2 l'argent. Clarîrlenagne trouva dans PlEglise ces deux
inidspensables secours.-Eh tbien ! j'y aviseram après la guer-
re. Or, cit sait qune sous le grand guerrier, la paix ne vint
jamais. L'instructiun élémentaire resta donc décrétée sur
le pa pier qui organisala grande Université.

Vinit la RestaurationJ e 18t14, qui laissa vivre tonus les dé-
crets imliériaux. Mais les évèqutIes Ipouvant multiplier les
curésfde campu;îagnie, panrtonut oi s'élevait le modeste preshy-
tère, onn% vit surgir les écoles primaires et même cléricales,
comme au temps du fils de Pépin. D'humbles filles, de
piensecs femnues, sous les auspaices des pasteurs, ouvrirent dles
écoles, sanas patentes.ni décrets i et île toutes parts l'ignoran-
ce vit reculer ses ravages; les mnmurs firent d'heureux pro-
grès avec ce ieu d'instruction. L'illi.-tre é"é(que d'I-ermao-
polis ne dérréta lune peui de projets, rnais il laissa au bien
unmie libre carrnère, sans refuser aux nonivelles tiétlodles l-
Lérales unt ii z p r aulquel les uiniversiiaires les plus aib-
êolus de S30 se sont pltu à rentre une justir écltante.
Les curés de campngne sont les grand maitres nis d(e l'ins-
Irîr-tion élenentiaire. Voilui ce que Louiiis XVIIl aitait à
répéter, i'après Mgr. Frayssmoui.

La révolution le 1830, qui compta à sa tète tous les su-
prmes docteurs uli nunnopole del'Université, la révokition
de 1830 renve'rsa re non systèenu de la Resiauration. En
principe et cri fait. on voiiltiut que l'enseignemnent f/t laïque
comme I'Eiut ; c'est-à-dire qu'il ahapa à Plirnfluence c(I
prêtre et tomba sous la natior, exclusive de la philosophîie
muiniversiiaire. C'éait un vé,itab, sacerdoce laïque qu'on
inaunguirain. Tout le imoînle en mnrinrmutii encire le gra nid
PnifiCe. Mais rette finis Pargent ne fit pasdéfaumt, seutle-
ient il ne descendit qu'en très-minimate part jusqu'aux ins-
tituteurs primuaire iconstitiués par la laii de 1833. Cette loi
disons-le franichemient. éaborée par M. Guizot, aurait é te

luis large et moaiuis dhfeueuse, si le rédzhrcteur dui projet
avait pu flire prévaloir ses vvues personnelles et scs hautes
pensées sur la liberté d'enseignement, dont on retrouve les
préniiss-'s dans le projet de loi d'instruction secondaire qli
ne fût ointaccent. Mrusi la ioliqticne, ais les c.xigences

<les autres ranus dcteurs iu onopnle, torcérent la maianii
dle M. Gimzit, guh oujours se lois.loit foire Royer-Collarn
son mati re,«tfin de ne point obanoilnner le pouvoir. Touî-
jours est-il que le gou-v\erneieit de jiillet n'avait guère avan-
flé l'organisation le l'instruction primaire, tuu mioment où
il tonalta, et quand M. do Sahlu'andiçy préparait de fabuleuses
innovationis.

M. Carnit nois est arrivé avec le 2 fé.srier. Secondé
par M. Jean Reyiaui, son émule en saint-simonise et au-
leur dle la fameuse ictniltulire Iui déclare l'ignorance et bor s
sens seuls propres à donner à la France il'intègres représen-
Inits, il a introduit les idées saint-simoniennes et sir-.ilis-
les dar.s le nouveau projet dle loi dont voici le résummné fidéle.
Plus tard miuts lexnnens en cldat :

" La révolution de février tiendra ses promesses. Dans
-tottes les communes le France ayant pLis de troiscents hla-
bitants, il y oura unie école pirmaire porur les cnflîmuts les deux
sexes, et. Penseignem eat sur gratuit. Celles cui conçpteront
moins de1 urouis cents habhitans se réuniront à tuie oui palunsieutrs
çomitmunes v'oisinecs pour fornier une école. Le lena des
instittuîeuirs et irucl unl ices serra fourni et entretenu par lenurs
communeias t lsur leurs fonds rpéciaux. Les instituteurs et
3nstititrices seront pavés p.-ar l'Etat, et leurs a ppointemnent.i
seront Proportionnés à leturs fonctions.

S L'enseignemem primaire compremîîhra la le ctire, Pcri-
'uire, les elemcnts de la luhoguîe français, lParithlbntiquie isu-
elle, le système métrique, li iiuestire des grandeurs, des no-
hons élenictares stur les phèniotimnes (e .la nature et les·
fiits principtuix dIe 'griîcumlturo et îleI.l'industrie, le dessin
linéaire, le chmntt, les éléments le l'histnire le notre payset de lu géogr a lhicr la connaissance des droit et des devoirs

<le l'homme et dulî citoyen, le' préceltes élémentaires de
'hygidte et les exerci1es tiles am dévloppemet physique

des élèves.
. .Le purojet d/e loi obandlonne l'enseignmement( religiemux auix

ininistres idesdifférents cul/tes.
"~ L'enseignaement primaire est obligatoire pourn les enflants

des cdeux sexes. -Tout père de famîùl i ou tuîu qui n'en-

voie pR àl'école les enfants dont il est chargé, est passible
de certaines peines.

" Le projet de loi dinet des écoles privées sur lesquelles
'Etat n'aura qu'un droit de surveillance. Il admet donc la
libei té d'enseignement.

I Le projet de loi règle les degrés hiérarchiques dans les
institutions des deux sexes, les garanties de moralité,je mo-
de d'inspection et de surveillance, la rétribution accordée
aux diverses fonctions. Les instituteurs primaires pourront
recevoir jusqu'à trois mille francs d'appointements- et.deve-
nir même un jour inspecteurs.

" Selon les prévisions du ministre, l'organisation propo.fce
pourra s'élever au budjet à la somme de 47 million. 420,-
93Q franc#.", .Ami de laReligion.

LES COUPABLES ET LES £GARES.

Hier soir, une Illumination générale éclairait Paris, non
pour célébrer une victoire pleine de larmes, mais afin d'as-
surer la libre circulation des for:es publiques. Pour nois,
ant moment où finit une lutte désespérée, notre premier be-
soin ct aussi la lumière, la lumière prompte et complète
qui permette tout à la clémence, sans rien refuser à la justi-
ce. Six mille prisonniers enconbrent, à Plheure qu'il est,
le Luxembourg, les Tuileries, la préfecture de police et plu-
sieurs casernes. Tous les ennemis de la >ociété ne sont
pas dansles prisons ; mnais, parmi ceux qtile- peuplent, par-
mi ceux qui combattaient derriière les barricades, nous avons
à faire deux parts, celle des coupables et celle Jes
ega rés.

Les premiers sont peut-être les pluts grands coupables que
la France ait connus depuis la Saintt-Blarthélemy et les mas-
sacres le Septembre. En plein dix-neuvième siècle, quand
P'Europe donnait le spectacle les révolutions avaires de sang
quand les institutious de la république française, le sufrage
universel, la liberté illimitée des associations et (le la presse
en ouvrant t outes les voies pacifiques aux opmnionq, ne lais-
saient plus le prétexte à la violence, des hommes se sont
rencontrés qui, pour recotmmencer la terreur de 93, ou pour
créer une société nouvelle, pour réaliser leurs doctrines sans
retard, sans réserve. n'ont pas reculé devant la pensée de
remettre pendant quatre jours Paris en feiu, pendant de lon-
gîtes années la France en deuil, et pour toujours une horri-
bMe page dans lhistoire. Le fanatisme le leurs convictions
ne les excusera jamais, pas plus qu'il n'a excusé les e xécu-
terîrs des vengeances de Catherine de Mécicis et de Marat.
Atour de ces ennenis ptublics s'est rangée la foule des am
bitierux, le tous ceux qui avaient la liberfé-sur les lévres et
le pouvoir dans le caeur ; qui, arrivés trop tard à la cuirée de
de février, cri voulaient une attire et la vouilaient sanglarte.
Il fait compter aussi les mercenaires, au service des pré-
tendants ou des cabinets étrangers, quti encotrbrr.ient d'orani-
glais et rosse les comptoirs d-s changeurs, et qu'on a trouvés
chargés de hillets de banque sous leurs baillons. Venaient
enfim piursierrs milliers de forçats libérés, dIe réel u-ionnaires
en rurptture de han, de malfaiteurs dérobés à la justice, recru
tès par la promesse dui pillage. Ceux-là aussi avaient leurs
doctriies,et les procès-verbaux de ta société des travilfleurs
égalitaires attestent qu'elle professe, avec la suppression le
la famille et dz la propriété, la nécessité d'incendier les
villes qui sont les forteresses i.uturelles de toutes les tyran-
tres.

Voilà les auteurs et les complices de la plis criminelle con
jurration qui fut jamais, parce que jamais on rne mit au ser-
vice du crime plus de préméditation, plus de tertps, et avou
orns-leiplurs d'habileté, polinqure, plus de talent militaire, plus
dc ces ressourrces l'art et le science qui n'appartiennent
qtu'aux civilisations avancécs. Le peuple, qui les a. vt à
l'ouvre, doit connaître mrîainrtgnantr ces hommes qui se don-
naicnît comme les sien, qui cherchaient à l'arier contre
ce qu'ils appelaient la bourgeoisie, et qui n'étaient eux-mê-
mes que des lettrès, des avocats, des journalisies, reconnais-
sables à leurs mains blanches sous leurs. blouses d'emprurn t,
Nons avons maintenant le secret le ce travail de quatre mois
le ces clbs où l'on rassemhlait jusiu'aux femmes et aux
jîines filles pour leur prrcher la haine le letirs concitoyens;
de ces journaux( de la calomnie, éclos surtout depuis le i15
mai, donnîs à pleines imains dans les faubourgs. où ils attis-
sa'ent la guerre civile ; enfin, île ce recrutement îde gens sans
aveu, attirés de toutes les provinces, soldés, enrégimentés,
et le cet armement formidable où rien ne manquait, ni les
cartouches, ni les poisons, ni les pompes à iicenîdie char-
gés de vitriol. Ces préparatifs étaient eeux non d'une émeu-
te, mais d'urne guerre d'extermination. Mais nous les trot
vons encore moins iipardonnables que le mensoinge qui les
couvrait,que le crime de tromper le peuple. On a enseigné
à des hmîres, c'e t-à-dire à des étres destinés à soulirir
quelle que soit ler condition, qu'ils avaient droit non-seule-
ment au rpaiuno-scu, e 1entu tIaval, mais au bien-être.
Oi a voulîr lceur faire horreur de la charitò comme d'une in-
sulte, et le la ré.ignatioi comme d'tn in cvention îles prêtros
pour éterniser l'esclavage des pauvres. On leur a promtis
le bonheur de la terre, qu'on ne pouvait leur garantir qu'a-
vec la suppression du clhnrin, l la maladie et île la mort.
Apròs s'ètre eflrcés d.t tourner ainisrcri n égoïsme cet esprit
de sacrific. et le dévouement qui fait Ilionneur le ce l leu-
ple, cerIx qui voulaient devenir ses maîtres ont encore cher-
chré à le tromper sur le nombre et leurs forces, depuis le
jour où ils so vantèrent (le donner trois cent mille voix a
leurs caidats, quii n'en réunirent que trente mille,jnsqu'au
moment oi. poir retenir leurs comattants dans les barrica-
(les écrasêres, i faisaientt pairatre les hommes revètus de
fiui.x insignes d'olWiciers ou dle représentants, et annt'onîçaient
que M. Cauissidière arrivait à leurs ,ecours à la tête île cent-
mille iotmmes. Si des scènes dle cainnibales ornit ajouté à
l'horreur le la-lutie, nous en acniSois: moins les repris de
justice mêles auix inîsurgésqueo les chefs intéressés à uin car-
nage sans pitié, saris réconciliation possible, quri espéraient
lasser Paris et la France par P'oîiniàtreté dli comnbat, et trou--
ver tnu moins dans tune nuîit .meurtrière île plus, tune cac
île tplus dle dérober cer évnsion. Car c'est le dernier trait îles
auteurs do P'atteîanttitu 23 jun, île s'être singiuliéremett
épargnés le péril dlans lequel ils jetaient sans regret ceux qu'ils
appelaient'leurs frères. .Rletranchès '?ans les. maisons d'où

ils tiraient sans danger, duoù ils s'écIappaient tuinoment le
la défaite, où toutes les perquisitions n'tint guère fait déron-
vrir que leis armes de luxe, c'était dans la rite qu'ils pous-
saient des centaines de pauvres gelas, de femmes et <Penfant,
sous les feux de peleton, sous la mitraille et les obus, pour
faire le ces malheureux ou le marche-pied de leur ambition
ou le rempart de leur fuite.1.

A Qicn ne plaise que nous veillione aggraver la condi-
tion le ceux qui sont déjà sous la main de la justice ! Ce
n'est pas cous qfi regrètterons jarmais l'abolition île !a peine
de mort en matière politique. Nous inoarions lias même
écrit ceci un jour plus tôt, lorsque les cris de l'indignation
populaire poursuivaient les prisonniers sur nos places. Nois
n'avons si sévèrement accusé les coupables que pour lé-
charger le grand nombre, qui est celui des égarés. Plus
savant a,été le.dessein,,plus hardi le mensonge, plus impé-
rieux 'asseridant des premiers ; plus l'erreur des autre..s est
digne le pardon. Il y a d'aboird, parmi les captif des bar-
ricades, ceux qii½ri a forcés î]'y travailler et d'y comnbattree .
comme au faubourg St. Aritoine, où les insurgés montant
dans les maisons contraignaient les habitants à descendre et
à grossir leur rangs. Il y a beaucoup d'hommes crédule.,
recrutés jusque dans les quartiers les plu.- éloignée par ces
émissaires qui, le 23 et le 24, tllaient sur les places puibli-
ques, déclaraut que les barricades n'étaient que des protes-
tations, des manifestations légitines îdrsirées par le gotuver-
nement : que le peuple entier étau derrière, et qul'assuré
de 150,000 hommaes,et de 150 piéces de canon.on ne larde-
rait pas à avoir raison d'une poignée de' boutiquiers en t(é-
route.. Il y a enfin eu un bien mnoins grand nombre qu'on
ne croit dîes ouvrier des ateliers ntationaurx, presque toits
étrangers à Paris, exposés, dans cette grande vile, à toutes
les séductions de l'intrigue en mêmne temps qu'à tous les
dangerz de la misère ; ga'lniés depuis plusieurs senaines par
le journalisme à bon marché, le etil qui arrive jiicu à eux
échauffés chaque nnit par les orateur.u îles clrb i;entrainés
au combat par cette passion des armes qui fait du peuple
français un peuple militaire,

Or nous a blâàriés d'avoir reconnu de la bravotre dan,
les rangs des insurgés, de ces jeunes genç intrépides et
trompés, qui, portés à l'ambulance, la tête fendue mnærmu-
raient eticore: :,ourir pour lapatrie ! Nous dirons plus:
il y avait parmi eux, à côté de ces coupeurs de tétes et de
ces postituées qui les excitaie à verser le sang, des cSurs
honnêtes où l'humunité n'était pas êtouîffe, des combat-
tants tout noircis le poudre qui sauvaient les prisonniers.
quri protégeaient les parlementaires, qui leur têa-.oignaient
irn ardent désir de mettre fin à des luttes fratricides. Une
bande d'insurgés, maîtresse du collag 1letiriIV, et mati-
quant dco vivres, refusait de toucher aux provitons de la
maison, et de manger, comme ils disaient, le pain de ces en
fants. On suit îe quels respects et île quels regrets l'héroï.
que archevêque de Paris a été entouré aux Qumrize-Vingt
par les dri;ers défenseurs des barricades. A ut milieu de
tant d'atrocitès, on est trop heureux de trouver un peu de
vertu partout, et par conséquent un peu d'espoir de pouvoir
encore s'estimer, s'aimer, et vivre ensemble dans les rnmmes
tmuirs sans se mettre en pièce. Voilà ceux pour tesquels
nous réclamons nonw-seulent 'indulgence qui rovre les
portes des prion2, mais le bienfait d'une justice rapide qui
ne laisse pas les malheureux dans le% horreiurs d'une iéten-
non préventive si rigoureuse, et dans la compignie île ceux
qui, après les avoir égarés un moment peuvemnt achever de
les perJre pour toujours !

Comme la misère publique fait la lus puissante exnri-e
des égarés, rcest aussi le plu« grand crime des coupabs
d'avoir spéculé sur elle, et c'e:;t le premier devoir pue la
victoire lègue ,uix vninqueurs,de mettre fin au seul prétexte -
dlii combat. L'unanimité coiuragese de la Frantce et la fer-
minté dttin grand chef rilitaire ont vain.nr l'insnrrec.tion nnr-
rée. Il reste.à l'Assemblée rationnie tout à fraire cor're cf
fléau-désarmné, mnais toiuîjours formiiable du ciutpéris'e.
Plurielurs se félicitent de l'espoir que la nouielle consitit-
tiou politique sera délibérée en paix: l'As-ctililée n'oublie-
ra tuas qu'elle a une question plus grande encore à traiter,
celle du travail. Qui sait si la paißcatin dru 26 juin nu'est

las le dernier répit que la Province acîcorde à ila France
pot résoudre une difirlté où sont tuspeinidueS tountes les
destinées dle la civilisation cluréticenrue i Ere Xouvelle.»

Ro>lE.-Le 21 Juin, jour anniversaire du couronne
ment du Pape Pie 1X. il y a eui chapelle p nuple n pn-
lais du Quirinal. A l'issue de la maesse pontific'île qni
a été célébrée par- le cardinal Vizznrl li, S. F'u. lu'
cardinl Mactichi, doyen du saicri collíge, ; complimtn-
é pour la secondi foiis le Papro, en son ipropre nouam et

au nom( de ses vénérables collègues. Le Saitn-Père a
répondiui par des paroles plemiies de bienveillance et
d'tfelton.tu

Le peuple le Rome a salué aec rIes tmoigngs
d'une allégresse inexprimable. ce ienr jijour lui coannmi-
tera parmi les plus heureuux de ua Cité-Keine, île tl-
tlie et le PElise.

Le lundi précédent, le coneil Ies déplutés s'était
rendu auprès dit souvernin Potif pourr uii ufli-ir' ses
respeotuesuss féliiitations et honnmniage e s.î de , lit.
l'occasion( de sor élvntion sur le trône pontifical.
Voici, d'après la Gazeuie de Rone, le dwi-ours queIr
présidcnt de ce Conseil eut Phoummneur l'adresser a :s
Sa'ite Lu:

Tr-ès-Saint-Père,
Toutes les fois que le soleil raméine ce lour béni ioù

l'Etertiel envoya Votre SALtrTr n commeu n ogtri
conciliateur pour occuper la chire sacr(e de Pierre,dt
tountes les parties dle ini terre et dians tuountes les lanutues
il s'élève vers le ciel, unou sauve méloîdie de renmercî-
ements et <le prières. Ce sont les remterciemenOrts que
vous fils adressent..noi Père suprême qîti est dans lits
cieuix,'pour avolir.dnmignt vouts oecordler ?, lat tptrre : ce
sont leurs fervetutes prières pour que ce'don dït ciel soit
heureux et de longue duîréq.

- aris c ett'crconstunce, le Conmsùl des députés

éprouve le besoin de montrer qu'il concourt et s'ui t
doublement de cSur et d'âme aux rmeerciments affe.
tueux, aux prières ferventes de la chrétienté - je dois
rt non le tons ses mumbres, très-Samnt-Père, vous en
oWrir lit véritable et bien réelle expression, un implî-
rant sur nous Votre paternelle bénédictionu.

Sa Sainteté daignai faire à ce disciours .la réponse
suivante, sur laquuelle nous n'avons pas besoin d'pp-
ler <uttention deros lecteunrs :

Les expressions de félicité que vous nous adresse.,
monsieur le président, au nom de tout le conseil, et qui
nous sont très:ngrenbles, nols sont une preuve de 1.
volonté unanmmesl qui existe dhtans ce mêne conseil,e
se serrer autour do trône pontifical pour en garantir lu
force sunr la base du s•rATUr FoNDAtFNTAL. De plus
d'un côté noils sont parvenues les fissurances de .
bonne volonté qui inniie li grandele marjorité de l'Assei-
blée:et corimm nous somntnes persuadés qu'à cette boIn-
ne volont'ié se joint l'telligence, nous nouis fortifions
dans l'espArarice que les con illers satroit connatr
lai Lrrvití des cirrinstanes et la déiietsesse de caer-
*ines montières, pour couanun5 rir effincacement sur l!

fondement s qu(te ious veoMInsd'indiquer, à i félicité d
pays. Quie les bénudictin du Seigneur rendeitnt <''-
fraces r:es parolrs que nîous vous udressons, et qu'el
descendent bon!autes sur vous itis h

L lundem ode rUT coxsEm,présidié-par Mlr.Mu-
zarelli.ent iaussi Phumneuir île porter le respectuneux hotm-
ng due sot dvouinemt a Sauet-Pere,q: en accueiliit
l'expression avec les paroles et des marques de bonté.

La lettre par laquelle M. l'archevàq.Ie de Calcédioiu-"
leminde à faire accompagner par quelques prétres île sat lai-
son les inturgS, trmnsportes aux lies Marqumi-se, mérite è-
tre conîer-vée poilur i'honneur île !!glise et ies respectablss
mi«îont nair-s de Pic;npu,. Voic il'expression textnIellc iti
noble vou que M. de Falloux était chargé de transmettre à
I'A ssernmblée nationale

IMon sieur,
• .'amipreride à 'unmant n'ttn grand nombre de détennu<

doit être expiorte aux es Marqui.s, Ces îles, îmonsieunr I.
représentant, sont évangèlisée. de:ui, orrsiemunps par de.

p.rétres de notre maison île. Picpus ; et si nouts allons cherchr
Fu loin (les ames à co"ntloler et à sauver, ponvorns-neuns abani-
donner ceux le otis malheureux cumpatrnotes qui sont envn-
ves dan< ces des lointaines I Les onsoInlations et tous l3 at-
ires sec-ouirsque [pricire la re!iziion leur sont nécessaires
pendant la traversée, quiser& fon ngi Qupnîaer
comaîmunaiquer ces pîréc-ietux avantages, s'ils partent sans avoir
avec eux quelques prétres? Je n'offre, Monsieur, à fomurir
Ilutsieurs eclsiastiqtes dte nitre maison pour accompagner
juqu.i'aux iles 7larqniss, ceux de nos compatriotes qui v
seraient envyés. -i vois pensez. ..iInsieur que cette offie
rîuisse être acceptée , je voius prie île vouloir bien la préen-
ter à qui de droit: il ne semble qu'elle ne peut manquer
c'étre agréée par PAsse-mblee naionale.

I Agiéez, lonsieur, l eNpressian îles sentiments respee.
tueux iavec lesquels j 'ai 'homn'eur détre votre très-obéi-
sanmt serviteur.

1t P. D.. ar-hevèqe le Cdéduine.
IPaniÏý rue dle Picprus, .9.

S2S jutin 194."

ntrtEraNos - Quele iouriees et <tîrmamsqumel< lnmgr
a1mniversaire.s ! C'est pn r îles ui rmnes, c'est par des paro;e en-
trecoupée( de san hns, qu'il fidrait esaiver île peudre i
consternation et Ile diil ie 't cpimie, uin lses rues sunt
à li leur", teint -s île 'anrug et cuanuveries dc cadavres. Euiinre
si -eele révolte impie u'orifre o'rdre social était z sa fin ; i
ctte gnuerre ud rmuiinion touchait à sa dernière limite !
mais la victoir' mie t' ordre et de ta loi. quoique certuiie à
'-ur -où ni écrivonus tii lins u'ire été payée d'awnt-

île lar ('s et le sani F c- serait !'or de létr-anger qui iti-
rait anusi nerve, ti - -metér "t les iiminents des eifant
do. ta 1-trie la .h gnér'mee ! 't ce scraii-nt seulement des
oiirrers amett és et niri tuar la mni-ère ui la fimi, qui se
rrinn Ilorrtui à î-et îxu- hde f<arerl et d'exaîltatiio suivage

c'îmu la -rde ao inale. ontre r mciée. montre leumr! frètes.
hIinrs patronms mi 'etur n-uii !Non, e pemplu valemreux n'a ptiu
êt re aini c.hané en can une.i p r un peu I d'or venu d'ai-
deà I' nîs frtiir's, ni pur le ,inl deses,ir de lirimCère.
Q nid quu'îndist l. il y a l unI p!us terrible tén. C'est l
gierre ci'ie sau iIot pihtique . ti nmie le prétexte dul
mme oid uhd apeat-u. ar Jnns 1-s -u camps,-on ex-
lit' et l'on proelzmwn l îl;vo mP à a réuutique i et ce-

pondantl'miu ti' et L'-i e frai t ue avec un enrainenenit uie
u'a pas il dattns Pisoire. 'est mniniutenanIl qiu'il fatt1
s'îrrier il.trop d(le Ivérté, Iélus l/nrnxpe ,mal.
hersnsr Fr.ne, pi ni e m ce n'esii pu« pr li IX t.te des rois
i.quele nuls dcistres lé-ulukn: notre patrie. Aux jenîr<
néIst.. i-' 93., le -iovoir ab-oltu îles rois. les priviléges dle

Il'aritocraiie. les r-nules ricns<sit dui-gé. avaien:servi ch
prrc tex ,ru ssuxt ngi nutes t'uir' nir' de la pîo.t nladue ;n aujourd 'hui
que11 tout étlt niveé. quie ves meurs genrales étaient si po-
lies et l E itvilaia- s rpindlnue jusq darts les -classes infé-
ri-urcs. voà tue l'oni sgrg' ndalns les ru-ti-s de Paris et queo
ces toiries s'exsfmnt avec une sieOne stratégique et inu'
sauvag' nerg ,qnuicuine hltase île uons saughants annales
ne 'onsgna jiinis.

A h ! proclaminins-le 'iiInhaut, voilà les fanestes égare-
nuens di'<un teup q'ina voulruirnanir et faire progres-
ser en delior, l ittout relin. Le sang coie, en pleine
piaix extéri-ure, nu sein lie P;Imis; l'autorité insuillée, pen-
diant un le mi-iéle, comme lincipe n'est pluts, nux veux
dl'une mmînliiudne saurs croyance, ue la cittadlelle qui livre fi
î'eumx q1ui s 'cien mpanenmt lir in tviglure, rx cotup île tanain, le
pouîmvoir souve'ruin et inutes lu's n-i-hisses dlu pays ! Hélas que le
Drieu proteceur dle mata nïieux sii ehréu-tiens, daigne se sonve-
mmir de Ses . anuciennes miserieordles eivers la Fratncea aaujour-
ul'huti eut proie à< nant île mnautx. Prier est notre plus puissan-
te rssoiurce. et noltre sup~rênme coansolaition.

.Æn de b reJfHgr>g.


